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et faites dos romances; puis, si vous voulez travailler pour
le théâtre, apprenez la composition, et vous vous essaierez
de nouveau , mais, je vous en préviens, etje le sais par ex-
périence, c'est une carrière bien difficile, et les sudtès que
l'on rêve s'y réalisent rarement

Le conseil était plus facile à donner qu'à suivre Pour
donner des leçons, il faut avoir une clientèle, et Boieldieu,
jeté à Palis sans appui et sans'protection, fut d'abord réduit
à accorder des pianos pour vivre , mais quand il avait ac-
cordé un piano, il ne pouvait résister au plaisir de préluder
sur l'instrument qu'il vena.it de remettre en état.

Son exécution fut remarquée ajoutons que sa personne
ne le fut pas moins, jeune, élégant, spirituel, doué d'une des
figures les plus agréables, il ne pouvait manquer de réussir.
En peu de temps il acquit une excellente clientèle, il com-
posa quelques romances qui eurent un succès prodigieux et
mérité , bief, il devint l'homme à la mode de toutes façons,
et la fortune ne cessa plus de lui sourire

Il fut nommé professeur de piano au Conservatoire, et
l'idée du théâ're le poursuivant toujours, il voulut encore
essayer ses forces même avant d'avoir appris ce qu'on lui
avait tant reproché d'ignorer, et il crut pouvoir suppléer
par le goût et l'audition des chefs-d'ouvre à tout ce qui lui
manquait pour l'étude C'est dans ces conditions qu'il donna
successivement, la Dot de Suzette, Zoi aîde et Gulnare, la
Famille suisse, Montbreuzl et T e ville, les Méprises espagno-
les, Bentousky et le Calife de Bagdad Mais il comprit alors
que les qualités naturelles ne pouvaient suffire, si l'art ne
venait à leur secours, et il eut le courage (exemple peut-être
unique 1) de se mettre à étudier avec la persévérance d'un
écolier, les principes qui lui manquaient pour devenir un
des chefs de notre école. La scène de l'audition de son
premier opéra était oubliée depuis longtemps, et Cherubni
était devenu et est resté jusqu'à sa mort son plus intime ami,
c'est lui qu'il choisit pour professeur, et l'on ne pouvait cer-
tes mieux s'adresser C'est à l'union de la pureté et de
l'élégance de Cherubini et du charme et de la grâce de Boiel-
dieu, que nous devons ces chefs-d'euvre dont le premier
spécimen fut Ma tante Aw ore, partition aussi purement
écrite que celles qui l'avaient précédée l'avaient été négli-
gemment

Je n'entreprends pas de faire ici une biographie de
Boieldieu, et je ne le suivrai pas dans son voyage en Russie
en 1803, ni à son retour en France en 1812. Les ouvrages
qu'il a donnés dans cette période de temps sont trop connus
pour qu'il y ait besoin même de les citer, et je me hâte d'en
venir à la Dame Blanche, dont je nie suis peut-être un peu
trop écarté Je vous ai montra le pauvre petit accordeur
de pianos en 1'795,nous allons maintenant faire connaissance
avec le membre de l'Institut, chevalier de la Légion-d'Hon-
neur et professeur de composition en 1820 Je fus un des
premiers élèves admis à la fondation de la classe de B3oiel-
dieu. J'avais pour camarades, Boily, le fils du célèbre
peintre de portraits, qui obtint le grand prix de composition
de l'Institut et donna un petit opéra à l'Opéra-Comique, ex-
cellent garçon qui a toujours ou le tort de douter de lui-
même et qui a fui, au lieu de les rechercher, les occasions
de donner la preuve d'un talent réel , et Théodore Labarro,
l'habile harpiste, l'autour des Deux FanLlles,de la Révolte au
Séi ail et du Ménéti ie, aujourd'hui chef d'orchestre à l'Opé-
ra-Comique

Le Conservatoire était une singulière chose, à l'époque
que je cite , il y régnait un classicisme outré , les mélodis-
tes, proprement dits, étaient regardés comme de bien pau-
vres sires , Rossini y était tourné. en dérision, et les profes-
seurs, il faut le dire, n'étaient pas étrangers au dédain que
manifestaient hautement les élèves M. Lesueur appelait les
opéras de Rossini des Turlututus, etM. Berton écrivait une

épitre en vers sur la musique mécanique , c'est ainsi qu'il
qualifiait celle de l'école moderne Pourtant M Catel avait
déclaré, à la grande stupéfaction de ses élèves, qu'il y avait
de belles choses dans un trio d'Othello. Cherubini ne disait
rien, mais~il écoutait tous ces propos en riant de ce rire nar-

quois qui lui était particulier, et qui semblait deviner les
palinodies que ses confrères devaient chanter quelques an
nées après, en s'inclinant devant lo génie sublime qu'ils
méconnaissaient encore Il nie serait pas facile d'exprimer
la manière dont fut' accueillie la nouvelle de la création
d'une classe de composition dirigée par ,Boieldieu, et de
quels quolibets étaient poursuivis les élèves qui y furent
admis Ce fut bien pis, lorsque nous apprîmes à nos cama-
rades la façon dont se faisait cette classe Les partitions dos
premiers opéras de Rossin étaient publhée chez le frère de
notre professeur, Boieldieu jeune, dont le magasin de musi-
que était rue de Richelieu Dès qu'une partition de ces ou-
vrages non encoîe exécutés à Parisallait paraître, une
épreuve nous en était envoyée , Labarre, excellent lecteur,
se mettait au piano, puis madame Boieldieu, qui a été une
très grande cantatrice, Boieldieu et nous-mêmes, nous chan-
tions l'opéra d un bout à l'autre , et souvent la classe, qui
no devait durer que deux heures, se prolongeait toute la

,journée. C'est ainsi que nous connûmes, les premiers, le
Rilose, ta Donna del Lago, la Sentramide, et vingt autres
chefs-d'ouvre dont l'exécution ne révéla les beautés au pu-
blie que quelques années plus tard Boieldieu n'avait pas
de peine à nous signaler les négligences et les taches qu'on
remarque dans quelques opéras de Rossini , mais il lui était
plus difficile de nous convaincre de la supériorité de l'ouvre
qu'il nous analysait, nous avions tous plus ou moins sucé
le levain du Conservatoire, et nous n'abandonnions pas fa-
cilement nos préjugés Pour ma part, je n'étais pas un des
moins rétifs,

On peut juger alors de ce que pensait de nous nos ca-
marades du Conservatoire, en apprenant qu'on nous don-
nait pour modèle ce qui était l'objet do leurs risées Mais
tout fint par s'user, même le mépris pour des chefs-d'Suvre,
et le génie finit toujours par triompher des coteries. Je ne
connais de génies méconnus que ceux qui obtiennent de
grands succès , ceux-là sont méconnus de taus ceux qui les
envient. Quant aux prétendus génies qui se réfugient dans
leur impossibilité, pour accuser le mauvais vouloir de leurs
contemporains, je crois qu'il n'y a que leur incapacité qui
soit méconnue par eux-mêmes.

Boieldieu nous donnait des leçons chez lui, à Paris dans
l'hiver et en été à sa campagne de Villeneuve-Saint-Georges
C'était, pour nous, de grandes fêtes que ces parties do cani-
pagne de chaque semaine Nous revenions le soir par la
'voiture, qui nous descendait à la Bastille, et nous allions
finir notre soirée aux Funambules

Debureaîu n'avait pas encore sa gloire faite , Janin et
Nodier ne l'inventèrent que quelques années'plus tard; mais
nous, nous -l'avions découvert, et, sans deviner sa célébrité
future, nous savions déjà l'apprécier , nous ignorions son
nom, qui ne figurait même pas sur l'affiche , pour nous,
c'était tout unment lo'Pierrot des Funambules , mais nous
savions combien il était supérieur à son voisin, le Pierrot de
madame Sagui, Pierrot ignoré, qui s'est éteint en 1830, lors-
que lu vaudeville, qui envahit tout, s'est établi en vainqueur
sur les ruines de la danse de corde et de la pantomime, seu-
les exploitées alors sur ces deux théâtres

Boieldieu travaillait depuis longtemps auv Deux Nuits,
poeme de prédilection de M Bouilly . cet autour voul t fai-
re un ponda'nt aut Deui Tournées qui lui avaient·valu,
Cherubini aidant, un si grand succès quelque trente ans au-
paravant La musique était presque à moitié faite, lorsque
Martin vint à prendre sa retraite le rôle principal lui étant
destiné, il était impossible de l'y remplacer, et Boieldieu re-
nonça momentanément à poursuivre son ouvre, pour entre-
prendre la Dame Blanche que venait de lui confier Scribe
qui commençait à peine avec Auber cette série de succès,
source de la fortune de l'Opéra-Comique, depuis plus de
vingt cinq ans

Boieldieu, emprisonné depuis plus d'un an par les rimes
pénibles et anti-musicales du père Bouilly, se trouva tout de
suite à l'aise avec la collaboration de Scribe, qui comprend
les exigences -des ,musiciens euxmêmes, et qui coupe les
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